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	Le gouvernement des hommes use et abuse de « l’argument statistique ». Avec l’émergence d’un État néo-libéral, l’action publique s’appuie de plus en plus sur des indicateurs chiffrés qui fournissent des évaluations de la performance des différentes actions politiques. Des « palmarès » variés connaissent une grande diffusion (souvent sous l’appellation anglo-américaine de benchmarking), en hiérarchisant les lycées, les Universités, et même les nations. Ce passage par la quantification, loin de fournir une image neutralisée des phénomènes, les transforme et les performe. Ce livre propose des études de cas précis, enquêtes sur le budget des familles, commissions du plan, statistiques locales ou comptabilité nationale, analysant la production des statistiques publiques et leur usages par les autorités publiques. Et l’on verra comment la statistique s’est imposée à la fois comme un outil de preuve, dans les sciences empiriques, et comme un outil de gouvernement, selon l’intuition que Foucault avait déjà présentée dès les années 1970 sous le nom de « gouvernementalité ».
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          Chapitre 1. Les mots et les nombres : pour une sociologie de l’argument statistique1


        

      

      
        
           “For whom the Bell Curves ?”. Le titre drôle (et intraduisible) de cette conférence évoque un objet fétiche de la statistique. La courbe en cloche (alias « loi normale ») décrit la façon dont des événements nombreux et indépendants les uns des autres, mais résultant d’une cause commune constante, peuvent, sous l’effet de la loi des grands nombres, se cumuler et être représentés par une courbe de fréquence en forme de cloche. Cette courbe a été successivement intégrée dans des configurations socio-techniques différentes : les erreurs de mesure des astronomes Gauss et Laplace, les régularités macrosociales de Quetelet, les échelles d’aptitudes de Galton. Formulée en 1738 par Abraham de Moivre comme limite d’une distribution binomiale de tirages au hasard (jeu de pile ou face), elle est utilisée d’abord en astronomie pour décrire la distribution des erreurs d’observation (d’où son autre nom de loi de Laplace-Gauss). Puis, au 19ème siècle, Adolphe Quetelet reconnait dans la courbe en cloche la forme de la distribution des tailles d’une population de conscrits, puis, plus généralement, de divers comportements humains, afin de faire émerger un homme moyen, doté de propriétés de stabilité et de permanence. Cette propriété sera ensuite réutilisée par les eugénistes anglais Francis Galton et Karl Pearson pour analyser la hiérarchie des aptitudes des êtres humains. Ce sont eux qui, à la fin du 19ème siècle, qualifieront cette courbe de son nom actuel de « loi normale ».

           Mais, jouant sur le fait que la cloche du village rythme et coordonne, par ses tintements réguliers, la vie de la communauté, ce titre à double fond rappelle que la statistique est à la fois, en tant que spécialité mathématique un outil de preuve, mais aussi un outil de gouvernement, qui rythme et coordonne maintes activités sociales, et sert de guide à l’action publique. Ces deux aspects sont en général traités par des spécialistes différents, de cultures et d’intérêts éloignés. Les mathématiciens développent les formalismes issus du calcul des probabilités et de la statistique inférentielle, alors que les politistes ou les sociologues s’intéressent à l’usage des statistiques dans l’action publique. Certains parlent ainsi de « Gouverner par les instruments » (Lascoumes et Le Galès 2005). Ces deux préoccupations sont rarement réunies. La question « For whom the Bell Curves ? » nous invite à historiciser et à sociologiser l’examen des aspects techniques de ces outils statistiques et de leurs usages argumentatifs. Ces outils sont souvent perçus comme austères (bien qu’indispensables) par les spécialistes des sciences sociales, et en général sous-traités à des méthodologues, respectés mais priés de livrer des algorithmes clé en main, fiables et indiscutables.

           L’histoire de ces méthodes et de ces formalismes est entremêlée de façon complexe à celle des objets qui sont mis à l’agenda par des politiques publiques, au sein desquelles sont co-construits : 1) des façons de penser la société et l’économie, 2) des modes d’action publique, et 3) des formes de statistiques et de traitement de celles-ci2. A partir de divers exemples, nous poserons ici la question : en quoi la quantification et les algorithmes statistiques contribuent ils à performer le monde social, dans des configurations variées, et dans des agencements dont les pièces sont complémentaires les unes des autres ?

           Nous reprendrons des travaux antérieurs, pour fournir quelques cas de telles configurations. Tout d’abord, à un niveau macrohistorique, est esquissée une mise en relation entre cinq façons de penser le rôle de l’Etat et les statistiques qui leur correspondent. Puis un « zoom » est proposé sur trois manières de décrire et de traiter les questions de pauvreté dans l’Angleterre de la fin du 19ème siècle. Enfin quelques relations entre outils, types d’argumentation et nature des problèmes traités, sont suggérées, à titre d’exemples, dans divers cas : les enquêtes par sondage, les statistiques exploratoires utilisées par les sociologues, et les indicateurs de performance mis en œuvre dans les politiques publiques inspirées du management du monde des affaires. Il ne s’agit pas ici de présenter un modèle complet des relations entre, d’une part méthodes et algorithmes statistiques, et, d’autre part, les thèmes sociaux argumentés par ces instruments, mais seulement de suggérer, à partir de ces quelques exemples, la possibilité dé désenclaver les outils, d’en rouvrir les boîtes noires en les historicisant, sans pour autant les relativiser, comme certains accusent la sociologie des sciences de chercher à le faire. Ces exemples ne seront pas développés en détail, mais sont issus de divers travaux d’histoire et de sociologie de la quantification3.

          CINQ FORMES D’ARTICULATION ENTRE L’ETAT, LE MARCHE ET LES STATISTIQUES

           La rationalisation de l’action publique, présentée depuis Max Weber comme un attribut des Etats modernes, est souvent résumée en quelques traits supposés univoques : anonymisation et standardisation de la gestion du monde social, développement de bureaucraties, rôle croissant des techniciens et des ingénieurs. Dans un premier temps, cette rationalisation est évoquée de l’extérieur, comme un apport venu d’un « ailleurs » distinct, celui de la science, de la technique, puis des sciences sociales ou de l’économie, dans une perspective progressiste. Son histoire éventuelle est alors, au mieux, linéaire, internaliste, cumulative et sans épaisseur propre. Une historicisation de cette entreprise implique de « réendogénéiser » ces recours à des langages de rationalité, dans la perspective ouverte par la sociologie des sciences contemporaine. Ceci suppose non seulement de reconstituer cette histoire au sens classique évoqué ci-dessus, mais aussi d’en restituer la diversité, les contradictions, les controverses, les ruptures. L’histoire des outils de rationalisation est, malgré ce que prétendent parfois les rationalisateurs, aussi tumultueuse et non linéaire que celle des façons de penser la société et celle des politiques visant à agir sur celle-ci. Ces trois dimensions peuvent être vues comme co-construites, dans des configurations cohérentes et entremêlées. Cette hypothèse est proposée ici pour décrire les relations entre les histoires de la statistique, de la pensée économique et des politiques économiques.

           Depuis le 18ème siècle, l'histoire de la science économique a été scandée par des débats sur les relations entre l'Etat et le marché. Doctrines et politiques, plus ou moins liées entre elles, se sont succédées. Leurs interactions ont été analysées du point de vue des idées et des pratiques institutionnelles associées à quelques configurations historiques stylisées : mercantilisme, planisme, libéralisme, Etat providence, keynésianisme, néo-libéralisme. Par ailleurs, quelle que soit l'orientation dominante, des systèmes d'observation statistique ont été peu à peu construits par les divers Etats. Mais la croissance de ces systèmes statistiques a été en général présentée comme une sorte de progrès inéluctable et presque univoque, peu connecté avec l'évolution des doctrines et des pratiques (pourtant diversifiées) de direction ou d'orientation de l'économie par l'Etat. Les ouvrages sur l'histoire de la pensée économique, ou même sur l'histoire des interactions réciproques entre l'Etat et la connaissance économique, insistent peu sur les particularités des modes de description statistique spécifiques aux différentes configurations historiques de relations entre l'Etat et le marché. En un mot, ces deux histoires, celle des politiques économiques, et celle de la statistique, sont rarement présentées et surtout problématisées ensemble.

           La cause de la quasi-absence de cette histoire dans les travaux sur l'histoire économique est simple. La statistique y est perçue comme un instrument, une méthodologie subordonnée, un outil technique fournissant une validation empirique aux recherches économiques et à leurs usages politiques. Dans cette conception linéaire du progrès de la science et de ses applications, la statistique (en tant que production de données et en tant qu'outil mathématique d'analyse) ne peut évoluer que de façon autonome par rapport aux doctrines et aux pratiques économiques. C'est pour cette raison que, dans les ouvrages d'histoire de la pensée ou des faits économiques, cet aspect est peu traité, et n'est, en tous cas, jamais envisagé comme problématique et éventuellement contradictoire, c'est à dire digne d'un développement historique spécifique. Par "statistique", on entend ici l'ensemble formé par la mise en forme, l'enregistrement et les algorithmes d’analyse de données quantitatives, sous formes de séries, d'indices, de modèles économétriques et de beaucoup d'autres outils aujourd'hui disponibles dans les banques de données et les "packages" informatiques.

           Un fil conducteur de l'analyse des relations entre l'outil statistique et son contexte social et cognitif est fourni par l'histoire des façons de penser le rôle de l'Etat dans la direction de l'économie. Pour cela sont présentées ici, de façon simplifiée et stylisée, cinq configurations jugées typiques4 (Tableau 1). Celles-ci ne correspondent pas à une succession historique et ne sont pas exclusives les unes des autres. Elles sont même souvent entremêlées dans des situations concrètes. Elles n'ont été ainsi stylisées que pour proposer une grille de lecture différenciée de l'histoire des outils statistiques utilisés dans chacun de ces cinq cas. Les dates indiquées correspondent à leur apparition. Elles correspondent, pour les trois derniers cas, à des remises en cause profondes du rôle de l’Etat consécutives à trois grandes crises économiques mondiales (respectivement : fin du 19ème siècle pour l’Etat providence, années 1930 pour l’Etat keynésien, fin du 20ème siècle pour l’Etat néo-libéral).

          
            	-L'intervention directe englobe des perspectives variées, allant du mercantilisme et du colbertisme (17ème siècle) jusqu'aux économies planifiées socialistes : l'Etat ingénieur à la française est une de ses modalités. Ses statistiques y sont comparables à celles d’une grande entreprise planifiant ses ateliers, ou à celles d’une armée gérant sa logistique. Les recensements démographiques et les flux de produits en quantité physique y sont essentiels5.

            	-A l'opposé, l’Etat libéral classique (fin du 18ème siècle) réduit au minimum cette intervention et prône la libération des forces du marché. Les statistiques, si elles existent, visent à rapprocher les marchés réels de ceux de la théorie (information complète et identique pour tous les acteurs), notamment en matière de prix. Les enquêtes agricoles menées aux Etats-Unis depuis plus d’un siècle en sont un prototype. Le rêve d’une société « libérale-libertaire » sans Etat, fondée sur les seuls mécanismes du marché, où les prix intègreraient toute l’information nécessaire, est le symétrique du rêve précédent d’un pur Etat ingénieur.

            	-L'Etat providence (fin du 19ème siècle) cherche à protéger les travailleurs salariés des conséquences de l'extension de la logique marchande au travail lui-même, en mettant en place les systèmes de protection pour le chômage, les accidents du travail, la maladie, la famille. Ses instruments sont notamment les enquêtes par sondage sur l’emploi, sur les besoins, les revenus et les budgets de famille des travailleurs, ainsi que les indices de prix des consommations de ceux-ci. Les statistiques officielles de ce temps sont centrées sur ces thèmes, à l’exemple de Lucien March en France, Ernst Engel en Allemagne, Caroll Wright aux USA ou Anders Kiaer en Norvège (Lie 2002).

            	-Le keynésianisme assigne à l'Etat une responsabilité dans le pilotage macroéconomique d'une société dont le caractère marchand n'est cependant pas contesté (années 1930). La comptabilité nationale est son instrument central (Vanoli 2002). Les systèmes statistiques publics sont réorganisés pour les besoins de celle-ci. La consommation et l’indice des prix quantifiant l’inflation concernent toute la population et non plus les seuls travailleurs manuels. Les modèles macroéconométriques, comme ceux de Ragnar Frisch, Jan Tinbergen ou Lawrence Klein, orientent des politiques portant sur des agrégats, en confrontant offre et demande globale..

            	-Enfin l’Etat néo-libéral prend appui sur les dynamiques microéconomiques, en les orientant éventuellement par des systèmes d'incitations et en acceptant les principales hypothèses de la théorie des anticipations rationnelles (années 1980). Le benchmarking, c’est à dire l’évaluation, le classement et le palmarès des performances, en est un instrument essentiel. Les modèles microéconométriques de régression logistique permettent de séparer et d’isoler les « effets propres » de variables ou d’outils de l’action publique sur les performances de ceux-ci, en vue d’améliorer les « variables cibles » de politiques pensées en termes d’incitations (notamment fiscales) et de comportements individuels. L’émulation suscitée entre les outils permet de dégager les « meilleures pratiques ».

          

          TABLEAU 1. L’Etat, le marché et les statistiques

          
            [image: Image img01.jpg]
          

           L’évaluation des procédures incitatives résulte d’études sur données individuelles, ou de quasi-expérimentations (microsimulations) visant à modéliser les comportements des acteurs, y compris ceux de la puissance publique. Ce point est une différence importante entre l’Etat néo-libéral et les précédents. Il résulte de la théorie des anticipations rationnelles, pour qui les politiques publiques échouent, dès lors que les acteurs intègrent, dans les informations orientant leurs comportements, les effets anticipés de ces décisions publiques. Dans cette perspective, aucun acteur, notamment l’Etat, n’est extérieur au jeu. L’Etat se démultiplie en plusieurs centres de direction plus ou moins autonomes, ou « agences » gérées comme des quasi-entreprises. Celles-ci sont des acteurs parmi d’autres, relevant des mêmes formes de modélisations que n’importe quel autre acteur microéconomique.

           L'idée d'endogénéiser la construction de l'outil statistique par rapport à l'analyse historique des formes de l'État, est cohérente avec ce qui précède, même si cette historicisation réflexive des pratiques statistiques ne fait pas partie de la boîte à outils des théoriciens de l’économie néo-classique. En effet, dans une conception réaliste de la statistique, celle-ci serait un simple instrument de mesure, extérieur à une « réalité » qui lui préexisterait, de même que l'État critiqué par les partisans des anticipations rationnelles serait, selon eux, extérieur à la société. En revanche, dans la mesure où la production de connaissance statistique est une composante essentielle de la direction de l'économie, il n'est pas surprenant que la démultiplication et l'endogénéisation des comportements des différents « centres de direction », quels qu'ils soient, s'accompagnent d'une démultiplication et d'une endogénéisation analogues des centres de calcul producteurs des « données » statistiques. Celles-ci ne sont pas « données » (data are not given), mais résultent d'un processus social démultiplié et coûteux, dont les composantes, cognitives et économiques, font partie intégrante de la société globale complexe qu'elles sont supposées décrire.

          UNE ETUDE DE CAS : LA PAUVRETE EN ANGLETERRE A LA FIN DU 19EME SIECLE

           Cette mise en perspective macrohistorique des relations entre l’Etat, le marché et les statistiques, sur plus de deux siècles, est cependant trompeuse. Elle suggère une trop belle cohérence. A une échelle historique plus fine, les innovations et les transformations résultent de contingences et d’aventures spécifiques à des pays, ou même à des groupes restreints d’acteurs. Ceux-ci sont souvent embarqués dans des projets dont les conséquences ultérieures sont tout autres que celles qu’ils visaient, comme le montre le cas des eugénistes anglais de la période 1880-1930, Francis Galton, Karl Pearson et Ronald Fisher6. Le contexte initial est la grande crise économique et sociale des années 1880. Les révoltes urbaines résultant de la misère qui frappe alors le monde ouvrier inquiètent la bourgeoisie anglaise. Divers mouvements réformateurs proposent et expérimentent des façons différentes de penser ces situations et d’agir sur elles (Tableau 2). La première est inspirée des théories darwiniennes de l’hérédité biologique des « aptitudes » (abilities), et de la conviction qu’il est nécessaire d’ « améliorer l’ aptitude globale de la nation » par des méthodes eugénistes de sélection des plus aptes (fittest) : les innovations statistiques de Galton et K. Pearson en sont issues. La deuxième s’attache à observer et décrire les conditions de vie des classes pauvres par des enquêtes sociales (Charles Booth, Seebowm Rowntree, Arthur Bowley), dont les modernes enquêtes par sondage résulteront Elle s’appuie sur une catégorisation fine des populations, liée à des formes d’interventions différentes. Enfin la troisième est dans le prolongement de la Poor Law de 1835, avec son système de bureaux locaux d’assistance et d’ateliers de travail, ou workhouses (Yule 1895). Le débat porte alors sur les modalités de fonctionnement de ces bureaux d’assistance, et sur la part relative de l’aide à domicile (outdoor relief) et dans ces workhouses (indoor relief).

           La comparaison de ces trois configurations politiques et scientifiques permet d’aller au delà de l’apparente cohérence structurelle d’« épistémés » décrites à grands traits sans entrer dans le détail des histoires contingentes de leurs machineries7. En effet, de cette situation de grave crise de la fin du 19ème siècle, émergent sur le moment deux grandes combinaisons concurrentes, de façons de penser la société, d’agir sur elle, de la décrire et de la modéliser. L’une est biologique, l’autre est socio-économique.

           Des controverses tout à la fois philosophiques, politiques et techniques de cette période résulteront quelques uns des grands outils de la statistique moderne. Par exemple, la « Courbe en cloche » de Gauss et Quetelet est complètement réinterprétée par Galton. Mais aussi, l’usage des sources administratives (celles des bureaux d’assistance), les techniques d’enquête sociale et les sondages (sampling surveys), une grande diversité de taxinomies statistiques des groupes sociaux, tout cela est débattu et mis en oeuvre au cours de ces décennies en Angleterre.

          TABLEAU 2. LA PAUVRETÉ EN ANGLETERRE A LA FIN DU 19ème SIÈCLE : TROIS POLITIQUES ET LEURS TROIS INSTRUMENTS
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          Source : Desrosières (2000), p. 143

           Deux constructions politiques et cognitives différentes sont en concurrence pour penser la crise sociale d’alors. L’une est la réponse biologisante, héréditariste et eugéniste, de Galton et K. Pearson. Après un vif succès jusqu’aux années 1940, elle sombrera dans le discrédit. Postulant une distribution « normale » des aptitudes, supposées héréditaires, Galton milite pour une naturalisation de la structure des classes sociales, perçue comme une échelle unidimensionnelle reflétant une aptitude innée. Il interprète la Courbe en cloche en termes de distribution hiérarchisée de traits biologiques ou d’aptitudes héréditaires, et non plus seulement de moyenne stable comme le faisait Quetelet. Il invente les notions de médiane et de fractiles8 (déciles, centiles…). Observant que les « hautes classes » sont moins fécondes que les classes populaires, les eugénistes estiment qu’il y a un danger de baisse de l’ « aptitude globale » de la nation. Une politique « eugéniste » implique donc de limiter la fécondité des pauvres. C’est pour argumenter ces idées que K. Pearson met en forme les notions de corrélation, de régression, de test du chi-deux. Ainsi, cette configuration discréditée laissera pourtant derrière elle les prémisses de la statistique mathématique, dont hériteront la statistique inférentielle de Ronald Fisher, Jerzy Neyman et Egon Pearson (le fils de Karl), puis l’économétrie de Ragnar Frisch et Trygve Haavelmo (Morgan 1990).

           En revanche, la seconde conception est sociale et économique9. Elle est moins homogène que la première. D’une part des réformateurs sociaux tentent de mettre en forme une typologie détaillée des diverses strates des classes pauvres. A chacune d’elles est associée à la fois une description, une explication et une proposition d’action différenciée (Hennock 1976, 1987). Des enquêtes sociales approfondies sont menées par Booth et Rowntree. Celles-ci déboucheront sur les premières enquêtes par sondage (Arthur Bowley, Anders Kiaer en Norvège, Alexandre Kovalevski en URSS). La méthode des sondages aléatoires implique une équivalence conventionnelle des boules tirées dans l’urne de Bernoulli. Celle-ci est cohérente avec l’égalitarisme démocratique des citoyens de la nation, et avec l’idée que la protection sociale à venir va concerner toutes les classes de la société, et non plus les seuls ouvriers (Kiaer 1895).

           Mais par ailleurs, l’ancien système d’assistance issu de la Poor Law de 1835 continuait à fonctionner et faire débat. Géré par des bureaux locaux implantés dans 580 comtés, il distinguait l’aide à domicile des femmes, des enfants et des vieillards (outdoor relief), et l’aide aux hommes valides, contraints à travailler dans les workhouses (indoor relief). La question du poids relatif des deux formes d’aide est débattue dans les années 1890. Udny Yule, formé par K. Pearson mais allergique à sa vision biologique du monde social, intervient dans ce débat en analysant les statistiques de gestion des 580 bureaux d’assistance. Pour cela, il transporte la méthode de régression depuis le laboratoire de biométrie de Pearson, pour « expliquer » les variations du paupérisme par celles des modalités de cette gestion. En 1897, il est le premier à réutiliser, pour estimer une « droite de régression », la méthode d’ajustement par les moindres carrés, formulée vers 1800 par les astronomes Legendre, Gauss et Laplace. Par ce transfert depuis la biométrie, Yule anticipe ce qui sera nommé économétrie en1930. Sur le fond, Yule estime, avec des arguments statistiques discutables10, que l’assistance à domicile (outdoor) contribuait à entretenir la pauvreté, une interrogation qui parcourt l’histoire sociale anglaise, depuis les lois de Speenhamland (1795)11 jusqu’à nos jours, avec les débats actuels sur l’activation des aides sociales et sur le workfare.

           Les trois configurations résumées par le tableau 2 ne forment pas un tout cohérent. Elles sont profondément marquées par des contingences et des histoires irréductibles les unes aux autres. Elles sont liées à des philosophies politiques très différentes. On ne peut les résumer en parlant seulement de rationalisation croissante ou d’ingénierie sociale. L’univers des techniques n’est pas univoque et extérieur aux passions du monde social. Il n’empêche que certains styles de raisonnement vont de pair avec certains formalismes. Celui de la régression linéaire, avec ses « variables explicatives » et ses « variables » expliquées », inauguré par Yule en 1895 en matière de politique sociale, va jouer un rôle essentiel au 20ème siècle pour orienter et évaluer les modalités des actions publiques, à travers les modèles économétriques.

          DES MONOGRAPHIES AUX SONDAGES : DEUX CONFIGURATIONS SOCIO-TECHNIQUES

           Un autre exemple de co-construction entre outils statistiques et politique sociale est fourni par l’histoire des enquêtes socio-économiques sur les budgets de famille menées depuis le 19ème siècle. Ces enquêtes existent depuis le début du 19ème siècle. Mais elles ont profondément changé de nature vers le milieu du 20ème siècle. Auparavant, elles ne portaient que sur les classes pauvres, principalement ouvrières. Elles visaient à analyser les conditions de reproduction de la force de travail. Elles ne se posaient pas la question de la représentativité. Les familles enquêtées étaient jugées « typiques ». Le Play et ses disciples ont fourni un modèle d’enquêtes dites « monographiques », largement utilisé jusqu’aux années 1900. Les célèbres « lois d’Engel » sur les rapports entre part des consommations alimentaires et niveaux de revenu ont été formulées dans cet esprit. Jusqu’aux années 1930, elles servaient notamment à pondérer les indices de prix des consommations des familles ouvrières, pour éviter que l’inflation ne détériore leurs niveaux de vie. Il ne venait pas à l’esprit des enquêteurs de s’intéresser aux budgets des familles aisées et bourgeoises.

           Ces enquêtes changent complètement de nature et de finalité, à partir des années 1940, sous l’effet conjugué de la mise en place du Welfare State, puis des politiques macroéconomiques keynésiennes. Dès lors, elles concernent l’ensemble de la population, pour, d’une part, décrire les inégalités entre classes, et, d’autre part, quantifier la consommation globale. Or la méthode des sondages représentatifs, remplaçant progressivement celle des monographies, apparaît dans ce contexte. Ce tournant est bien illustré par le projet précurseur du Norvégien Anders Kiaer qui, dès 1895, propose de faire un « dénombrement représentatif » portant sur un « échantillon raisonné » (mais non encore « aléatoire »), portant sur « toutes les classes de la société ». Il présente son projet (en français) devant l’Institut international de statistique (IIS) en associant étroitement des arguments techniques, sociaux et politiques.

           Ses justifications de l’enquête sont significatives du basculement d'une période où les rapports entre classes étaient pensés en termes d'ordres et de places, et donc incommensurables, à une autre où les individus des diverses classes peuvent se comparer entre eux à une aune commune, où le thème de l'inégalité, non concevable dans l'autre système, devient fondamental, et où les problèmes de pauvreté ne sont plus pensés en termes de bienfaisance et de voisinage, mais de lois sociales votées par des parlements. Kiaer observe que les enquêtes antérieures portaient sur les seuls ouvriers (ou les pauvres), puisqu'il n'était pas encore imaginable de mettre en équivalence, à l'intérieur d'un tout supérieur, les diverses classes. Il est un des premier à poser ainsi le problème des « inégalités sociales », et cela est dit dans le premier texte d'un statisticien d'Etat portant sur la représentativité, en 1895 :

          
            « …les investigations concernant les revenus, les habitations et autre conditions économiques ou sociales, faites relativement aux classes ouvrières, n'ont pas été étendues d'une manière analogue à toutes les classes de la société. …Même en n'envisageant que la question ouvrière proprement dite, on doit comparer la situation économique, sociale, morale, des ouvriers à celles des classes moyennes et des classes riches. Dans un pays où les classes supérieures sont très riches et les classes moyennes très aisées, les prétentions des classes ouvrières relatives à leurs salaires, à leurs habitations, se mesurent d'après une autre échelle que dans un pays où la plupart des personnes appartenant aux classes supérieures ne sont pas riches et où les classes moyennes se trouvent dans la gêne. Ainsi, pour apprécier les conditions de la classe ouvrière, il faudra aussi connaître, outre celles-ci, les éléments analogues dans les autres classes. Mais il faut faire un pas de plus et dire que, puisque la société ne consiste pas seulement dans la classe ouvrière, on ne doit, dans les investigations sociales, négliger aucune classe de la société. » [Kiaer, 1895, p. 177.]

          

           Cette enquête va être utile pour la création d'une caisse de retraite et d'assurances sociales, garantissant une péréquation sociale et un traitement statistique de risques divers :

          
            « il s'opère dans notre pays un dénombrement représentatif ayant pour but d'élucider diverses questions concernant le projet de création d'une caisse générale de retraite et d'assurance contre l'invalidité et la vieillesse. Ce dénombrement s'opère sous les auspices d'un Comité parlementaire chargé de l'examen de ces questions et dont je suis l’un des membres ». [Ibid., p. 177.]

          

           En 1897, le débat tourne sur ce que sa « méthode représentative » apporte par rapport à la « méthode typologique » alors préconisée, au sein de l'IIS, par les statisticiens leplaysiens. Kiaer insiste sur l'aspect territorial, en évoquant une miniature du territoire total, montrant non seulement des types, mais aussi la « variété des cas qui se trouvent dans la vie ». Il n'aborde pas encore la question du tirage aléatoire, mais en revanche insiste sur le contrôle des résultats par la statistique générale :

          
            « La terminologie employée dans le programme de l’IIS, les procédés des études typologiques, n’est pas conforme à mes idées. Je montrerai la différence qui existe entre les investigations par types et les investigations représentatives. Par investigation représentative je comprends une exploration partielle où l'observation se fait sur un grand nombre de localités éparses, distribuées sur toute l'étendue du territoire, de manière que l'ensemble des localités observées forme une miniature du territoire total. Ces localités ne doivent pas être choisies arbitrairement, mais d'après un groupement rationnel basé sur les résultats généraux de la statistique. Les bulletins individuels doivent être arrangés de manière que les résultats puissent être contrôlés à plusieurs égards à l'aide de la statistique générale. » [Kiaer, 1897, p. 180.]

          

           En opposant sa méthode, qui décrit la « variété des cas », à celle qui ne montre que des « cas typiques », il souligne une mutation analogue à celle que Galton a opérée par rapport à la vieille statistique de la moyenne de Quetelet. En portant désormais l'attention sur la variabilité des cas individuels, avec les notions de variance, de corrélation et de régression, les eugénistes anglais ont fait passer la statistique du stade de l'examen de touts, résumés par la moyenne (holisme), à celui de l'analyse de distributions d'individus à comparer :

          
            « L'IIS a recommandé l’investigation par types choisis. Sans contester l'utilité de cette forme d'investigation partielle, je pense qu'elle présente certains désavantages, comparée aux investigations représentatives. Même si l'on connaît les proportions dans lesquelles les différents types entrent dans le total, on est loin d'arriver à un résultat plausible pour l'ensemble; car le total comprend, non seulement les types, c'est-à-dire les rapports moyens, mais toute la variété des cas qui se trouvent dans la vie. Il est donc nécessaire, afin que l'investigation partielle donne une vraie miniature de l'ensembl,e qu'on observe non seulement les types, mais toute espèce des phénomènes. C'est cela qui pourra se faire, sinon complètement, à l'aide d'une bonne méthode représentative qui ne néglige ni les types, ni les variations. » [Ibid., p. 181.]

          

          REGRESSION LOGISTIQUE OU ANALYSE DES CORRESPONDANCES : DEUX POLITIQUES DES STATISTIQUES

           Les liens réciproques entre, d’une part, les formalismes et les algorithmes, et d’autre part, leurs usages sociaux et politiques, peuvent être illustrés par des controverses qui, entre les années 1970 et 1990, ont opposé certains spécialistes des sciences sociales quantitatives ayant à analyser des variables discrètes. Les uns (plutôt économistes) mettaient en œuvre des méthodes de régression logistique issues de l’économétrie. Les autres (plutôt sociologues) utilisaient l’analyse des correspondances, inventées par le Français Jean-Paul Benzecri.

           La régression logistique est une extension de l’ancienne idée d’ »élimination des effets de structure », ou : « une variable peut en cacher une autre ». Cette question avait été traitée par la régression multiple et les calculs de corrélation partielle, par Yule, depuis le début du siècle. Un problème se pose lorsque les variables à traiter sont discrètes, c’est-à-dire constituées de classes d’équivalence, et non d’une quantification continue. Les modèles de régression logistique (du type logit) permettent d’utiliser des formules de régression linéaire par des transformations logarithmiques ad hoc. Mais, ce faisant, on raisonne comme les spécialistes des sciences de la nature, par exemple Ronald Fisher dans ses expériences agronomiques. On distingue des « effets purs » de variables agissant de façon homogène sur tout l’espace étudié. L’idée que les lois et leurs effets sont transportables et reproductibles, pourvu que soient respectées les conditions ceteris paribus, est sous-jacente à cette façon de traiter les variables sociales, et elle est issue des sciences de la nature.

           Il ne s’agit pas ici de critiquer cet usage, comme cela a été fait souvent, depuis le sociologue durkheimien François Simiand et, plus récemment, Jean-Claude Passeron, qui revendique la possibilité d’un « espace non-poppérien du raisonnement », basé sur l’historicité des sociétés humaines. « Historiciser » signifie étudier, dans un contexte historique donné, la cohérence, formelle et sociale, et l’efficacité propre d’un montage de définitions, de tableaux, de graphiques et de calculs. Ces montages ne peuvent être compris que du point de vue de leur insertion dans un réseau plus vaste d’argumentation et d’action et non pas seulement en tant que porteur d’une connaissance supplémentaire, une brique dans l’édifice de la science. L’élimination des effets de structure a été raillée par Simiand, qui formulait à leur sujet une critique spectaculaire : « Cette méthode conduit à étudier et comparer les comportements d’un renne au Sahara et d’un chameau au Pôle Nord ». Cette boutade a été reprise par ceux qui critiquent la transposition du modèle des sciences de la nature aux sociétés humaines. Or l’élimination des effets de structure a été considérablement sophistiquée, depuis 1980...
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Une construction socio-technique : Galton associe Ia loi binomiale de
‘Quetelet et les classes sociales de Booth 4 un argument darwinien

CLASSES SOCIALES ET VALEUR GENETIQUE (D'aprés Galton [1909)).
e

Le souci de donner consistance & une aptitude humaine héréditaire,
en I'étalonnant sur une échelle continue, conduit Galton a un montage
articulant trois formes déja consolidécs, mais auparavant sans rap-
poris entreeles : la istribation « normale » des tailles, populari
Quatelet; I répartition de Ia population en catégories sociales, u
par Booth dans son enquéte sur la pauvreté i Londres ; 'idée d'héré-
dité des atributs individuels, physiques et psychiques, inspirée de
Daryin (dont Galton est e cousin), dans la perspective d'une politique
eugénique [Mac Kenzic, 1981]. Galton transforme I distribution
normale (ou « dallure normale ») observée des tailles, en une distribu-
tion, normale supposée d'une grandeur hypothitique, une aptitude
dorigine biologique, qualifiée de « valeur pénétique » ou de « valeur
civique . [1 associe ensuite Mhypothése de normalité de cet attribut
individuel (comparable & a taille) & la répartition en pourcentage des
effectfs de huit catégories de population définics 4 partir d'indices
économiques, sociaux et culturels. Ceux-ci sont observés et enregistres
lors de visites de logement, & I'occasion d'une enquéte sur les causes de
la pauvreté organisée par Booth en 159

En supposant que ce niveau social codé & I'eil nu refléte I valeur
civique a étalonner, Galton utilise la tabulation de la surface limitée
para loi e Gauss pour asigner des valeurs numériques aux frontiéres.
entre les strates, réparties sur T'axe des abcisses du graphigue représen-
tant cette loi, Cette construction ne permet pas d'affecter directement
une mesure numerique & Faptitude d'un individu (ou d'un foyer), mais
cllcimprime 'dée qu'un te] atribut, aussi biologiquement naturel que
1a taille, existe et ne demande qu'd étre mesuré. Ce sera fait ples tard
avee «lintlligence générale » de Spearman (1904), puis avec les
‘mesures du quotient intellectucl, ou QI [Gould, 1983,
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